ABECASSIS, Eliette. - Sépharade 

« Nous venons tous d’un pays, d’une ville, d’une rue qui nous défini et nous marque à jamais… »

Et j’ai envie de rajouter à ces paroles tirées de ce roman « d’une famille, d’une culture dont il n’est pas possible de se dépouiller » !

A travers le personnage d’Esther, sa vie de jeune, d’étudiante, de femme amoureuse, c’est l’histoire d’un peuple juif, immigré en Espagne (Sépharade), au Maroc, en Alsace et ailleurs. C’est l’histoire d’une famille avec ses rituels, ses croyances et ses rivalités qui nous est proposée.

La vie intime, empreinte de coutumes ancestrales, héréditaires, nous est contée par l’auteur qui nous fait voyager dans le peuple juif déraciné, en Alsace, au Maroc dans des lieux magnifiques chargés d’histoire.

Ce livre nous permet de comprendre le problème de l’immigration, le déracinement, la quasi impossibilité de s’adapter totalement au pays d’accueil. C’est aussi la richesse de chaque personnalité que de garder en soi ces racines. Que d’ambiguïtés, que de difficultés. Mais chacun a en lui sa propre faculté d’adaptation !

L’auteur décrit avec une grande finesse la vie intime de chaque personne qui habite ce roman et nous entraîne vers un horizon qui reste celui probablement de tout immigré.

C’est de cette façon que j’ai interprété le message que peut nous transmettre ce livre.

Michèle

Un autre avis :

« Esther croyait être française, alsacienne, juive, marocaine et elle ne savait pas qu’elle était espagnole. Elle pensait être espagnole et elle était arabe, elle croyait être arabe et elle était berbère, elle croyait être berbère et elle était phénicienne et ainsi de suite depuis le début, le commencement et jusqu’à la fin des temps. Elle était sous dépendance, elle s’était libérée de celle de ses parents, de leur héritage, de leur religion, pour se mettre sous la dépendance invisibles des SEPHARADES comme si elle ne parvenait pas à se libérer de ce passé qui l’entraînait dans le tombeau où gisaient déjà malgré aux des milliers d’ancêtres assassinés »

ROMAN PASSIONNANT pour ceux intéressés par la culture arabe

Yves

ARPINO, Giovanni. – Une âme perdue
Tino, orphelin, arrive chez son oncle et sa tante à Turin, afin d’y passer son bac. Il découvre une famille qu’il connaît peu et surtout leur appartement labyrinthe avec « chambre interdite »

Lentement la lumière sur ce secret jaillira, laissant les êtres souillés par la folie ordinaire et le silence convenu des mœurs de l’époque.

Virginie R.
AUGE, Marc. – Quelqu’un cherche à vous retrouver

Julien, ancien professeur à Henri IV, divorcé puis retraité, fait l’apprentissage de la solitude avec la perte de certaines connaissances ; c’est alors qu’il rencontre Claire jeune femme de 35 ans à la recherche de son passé, elle enquête sur lui à travers les balades dans un paris oh combien attachant. Rue des écoles, Place Saint-Sulpice, boulevard Saint Michel, Odéon, la faculté de médecine boulevard Saint-Germain, ces rencontres presque quotidiennes éclairent la monotonie de sa vie et Claire voit en lui les retrouvailles de son identité tant rechercher…
Suspense garanti jusqu’à la fin de ce livre très vivant, montrant que même à l’âge adulte la connaissance de ses racines est importante pour un être à part entière.

Nicole C

Awulen, Edem. – Les pieds sales

La vie d’Askia, une vie d’errances : envie de prendre place à la noce des mondes.

Avec ses parents, déjà du sahel à la Côte atlantique, puis en France à Paris, à la recherche de son père exilé, là il croise la route d’Olia, une photographe de l’Est égarée. Ils cheminent ensemble en quête de sens à leur vie.

Sylvie C.
Beyala, Calixthe. – Le roman de Pauline

Ce livre nous fait vivre la triste existence de tous ces jeunes de banlieue. Tout est noir, révoltant, sale… Et pourtant, il suffirait de peu de chose pour faire tout basculer. Un peu d’amour, un geste, prendre une main, les considérer…

Nicole L. 
Bois, Ariane. – Et le jour sera pour eux comme la nuit

Pierre médecin ouvre la fenêtre de la cuisine, aveuglé par le fin soleil de janvier : des taches de couleur, un pull jaune poussin, un bout d’écharpe rouge, un corps allongé au milieu des débris de verre, les jambes forment un angle improbable. C’est son fils ! Denis, vingt ans, sept étages. Commence la dérive de l’horrible vérité, c’est la débâcle pour cette famille si unie. Sentiment de culpabilité, remontée du temps, naufrage, ou presque, du couple qui se couche sans un mot dans le silence flottant d’un iceberg à la dérive. Le chagrin réveille la pudeur et entrave le désir, l’un va mieux par moment, l’autre pas, comment se rejoindre.

Anorexie et scarification de Diane, la prude soeur peut être pour se punir d’être encore vivante. Dérive de Pierre, peut on retrouver pour un moment un semblant de paix dans le whisky, la vodka ou le contact de la chaleur de cette étudiante qui a l’âge de son fils. Reste du petit Alexandre, complètement délaissé, qui n’a rien compris et attend que son frère ne soit plus mort ; il fugue. Il est parti avec «  des ailes en papier dans son sac pour voler comme son grand frère ». C’est le réveil des parents, la famille se retrouve, il était temps. Désormais «  les jours eux ne seront plus comme les nuits »

Quand on commence la lecture de ce livre, on ne s’arrête plus. « Ça n’arrive pas qu’au autres », on réalise combien le bonheur est fragile, éphémère et peut basculer à tous moments. Connaît-on vraiment les êtres avec qui nous vivons ?

Nicole C

Brami, Alma. – Sans elle

C’est une petite fille « Léa ». Elle a 10 ans. Elle va perdre accidentellement et brusquement sa petite sœur. Sa mère va sombrer dans un chagrin immense et une dépression. Léa devra avoir le courage de vivre après l’absence. Elle grandira d’un coup face à ce désarroi. Pourtant grâce à sa volonté, elle s’en sortira. C’est avec des mots et des émotions fortes et justes qu’Alma Brami nous offre ce roman émouvant et touchant.

Sylvie J

Camilleri, Andrea. – Les ailles du sphinx.
Voici un beau roman, un de ceux qu’on classe dans la catégorie « romans policiers » (un meurtre ? Un commissaire sera donc chargé de résoudre l’enquête, emportant avec lui le lecteur sur les traces de la recherche de l’assassin de la jeune fille au papillon tatoué).

Comment, donc, s’intéresser à ce roman quand on sait qu’il s’agit d’un roman policier (cette catégorie que l’on sous place, telle les romans à l’eau de rose, les bandes dessinées, les romans d’histoire à deux sous…) ? Aller voir ailleurs donc. Et faire confiance à la qualité de l’auteur. Se fier à sa manière d’écrire qui, page après page, nous invite à suivre le commissaire Montabalno et son adjoint Fazio dans leur enquête écrite dans un italien intraduisible, et pourtant traduit ! Comme il nous l’est dit dans un avertissement préalable au début du livre, il y a ici 3 italiens : l’italien « officiel », un second, dialecté ; et enfin un autre, régionialisé : 3 langues qui se mélangent pour n’en faire qu’une, savoureuse, que l’on peut piocher au hasard du roman (p. 61, par exemple).
Mais outre la langue, originale, il y a aussi l’humour que l’on trouve ici, un récit théâtral, qui donne au roman une saveur.

Se mélangent une enquête, une histoire d’amour, une histoire classique d’un roman telle qu’on a l’habitude de les lire.
Coe, Jonathan. – La pluie avant qu’elle tombe
La mort de Rosamond nous conduit à la relation de toute une hérédité, parenté. La découverte que fit Gill d’une quantité de diapos l’incité à la retrouvaille d’Imogen.
Etait-il possible de disparaître sans laisser de traces ?

Nous sommes entraînés dans cette recherche à travers des paysages variés, souvent nocturnes, quand les broussailles frémissent d’une vie secrète, mystérieuse.

On se trouve essoufflé par l’entrain que l’on met pour réunir ses pensées

Jocelyne P.
Cox, Lynne. – Le cri de la baleine
Touchante histoire d’une jeune nageuse qui fait la rencontre d’un baleineau à la recherche de sa mère.

L’histoire se termine bien puisqu’il la retrouve !

Ce qui m’a captivée à travers cette rencontre extraordinaire entre l’humain et l’animal c’est la découverte de l’expérience d’une jeune sportive, nageuse.

Cette jeune femme a su traduire son expérience de grande nageuse, certaines parties du récit amenant le lecteur à se poser la question « est-ce possible d’avoir autant de force physique, psychologique pour vivre une telle aventure » ?

Nous découvrons ce que peut-être la maîtrise, la force de  caractère qui habitent une grande sportive.

A certains moments, on a envie de lui dire « allez, reviens, tu es au bout de tes limites » et non, la puissance de cette rencontre avec le baleineau, le désir qu’il retrouve sa mère sont plus forts que tout.

Entourée, soutenue par ceux qui font la mer et qui sont proches en toutes circonstances (pêcheurs, sauveteurs) elle arrive au but, non celui de gagner un grand prix sportif, mais celui de vivre jusqu’au bout « la rencontre », celle qui ne peut se produire que dans une histoire aussi exceptionnelle mais vécue.
Michelle E

Dovey, Ceridwen. – Les liens du sang
Ce roman- ou cette fable- nous fait plutôt penser à une pièces de théâtre qui se joue à huit clos et où chaque protagoniste, trois hommes et trois femmes, dans des monologues successifs, nous emportent où s’entremêlent  les relations parfois compliquées des uns avec les autres. Le caractère des personnages et leur comportement passé et présent nous sont révélés progressivement et le déroulement de l’intrigue met en relief les défauts et les vices de chacun : perversité, trahison et même cruauté. L’action se déroulant dans un pays où les coups d’état doivent se succéder, on observe que le président déchu et son remplaçant sont des personnages peu enviables.
L’habileté de l’auteur, par ce récit ç tiroirs, fait naître un suspense qui débouche sur une issue rédemptrice.

Jocelyne

Fargues, Nicolas. – Le roman de l’été

Le roman de l’été nous décrit la vie à Vantenville, petite commune de la manche, à travers John, écrivain en manque d’inspiration (et de talent), ses voisins, sa fille, les élus du village….

L’auteur dresse un tableau de notre société avec ses travers : les préjugés, les rapports hiérarchiques, la société de consommation, l’apparence et la politique.

Ces chroniques ordinaires captivent grâce à une simplicité d’écriture et à une très bonne articulation du roman. Mes appréhensions des premières pages n’étaient pas fondées !

Didier G
Foenkinos, David. - La délicatesse

Nathalie est une jeune fille discrète. Elle aime rire, elle aime lire. Elle rencontre François simplement. Celui-ci l’aborde dans la rue sans qu’elle s’y attende, et c’est toujours délicat un homme qui aborde une femme dans la rue. Pourtant entre eux tout est limpide, magique. David Foenkinos fait remarquer que souvent la plupart des couples aiment que leur rencontre revête un caractère exceptionnel. Pourtant dit-il ces unions se forment dans la banalité et la manière de la raconter est souvent enrichie d’anecdotes plutôt croustillantes pour donner une extase. Nathalie et François feront une fête très réussie pour leur mariage, simple et douce. Le voyage de noce terminé, Nathalie devrait trouver un travail, mais avant d’entamer la partie réelle de sa vie, pas de précipitation, elle voulait prendre du temps pour elle, pour lire, flâner avant d’être happée par sa vie professionnelle et d’épouse. Plus tard, elle trouve un emploi dans une entreprise suédoise. C’est le patron et non le directeur des ressources humaines qui la reçoit. Celui-ci fut frappé par la photo de Nathalie, non pas uniquement son physique mais par l’expression qu’il en dégageait. Une expression sage. Depuis leur rencontre François et Nathalie vivaient une liberté absolue avec des voyages, des week-ends ensoleillés. Le quotidien ne les entamait pas. Charles, son patron, très attiré par sa nouvelle collaboratrice, essayait de créer un terrain propice. Nathalie vivait un amour qui anéantit toute tentative de séduction. Pourtant, la quiétude dans laquelle baignait ce couple devait brusquement s’arrêter. François, victime d’un accident mourut brusquement. Nathalie fut bouleversé. Comment tant de bonheur peut-il se fracasser ainsi ? Nathalie ne voulait plus voir personne mais personne n’entend ceux qui disent vouloir être seuls. Nathalie fut longtemps anéanti par cette perte. Pour fuir le vide, elle reprit son travail avec une grande boulimie. Pourtant un matin quelqu’un frappa. C’était un collègue, Markus, originaire d’une ville suédoise, qui n’intéressait pas grand monde. Il était doté d’un physique désagréable sans pour autant être laid. Il venait voir Nathalie pour un dossier. Ce jour là, Nathalie n’avait pas du tout envie de travailler. Markus la regardait avec émerveillement. Pour lui, elle représentait une féminité inaccessible. Nathalie s’approcha de lui et l’embrassa…
J’ai beaucoup aimé ce livre qui porte en lui toute la délicatesse. David Froenkinos tente de nous faire découvrir son roman qui va au-delà des apparences et qui nous porte vers l’intelligence du cœur ? Il amène le lecteur tout au long de son livre à réfléchir. Il cite des dictons, il donne des références. Tout comme l’un ou l’autre de ses personnages son roman reflète une grande douceur, il sort de l’ordinaire et a quelque chose d’unique.
Sylvie J.

Fosset, Jean-Paul. – Le rendez-vous de Taght
Un couple se sépare. L’auteur nous fait vivre l’évolution de ce couple, la recherche de l’homme pour comprendre, l’analyse sur lui-même, qui le fait changer d’état d’esprit et de forme de vie.

Roman bien écrit et passionnant. On est dans l’histoire.

N.D.
Frain, Irène. – Les naufragès de l’Ile Tromelin

L’auteure se base sur une histoire vraie recoupée par les archives de la marine et de la Compagnie des Indes. L’action se passe au 18 ème siècle. L’Utile part de Bayonne pour rejoindre les Indes. Ce bateau s’échoue sur l’île des Sables au large de Madagascar (aujourd’hui l’ Ile Tremelin) et les rescapés resteront plusieurs mois, fabriquant un nouveau bateau avec les morceaux d’épaves. S’ensuit une grande aventure humaine où les personnalités se révèlent. 

Seulement un certain nombre de naufragés pourra prendre place à bord du bateau. Les autres, les esclaves noirs, munis de « belles promesses » attendront 15 ans, un sauvetage de cette île rude et où la vie n’était qu’une survie pour l’eau et le feu. Ils n’étaient plus que trois à attendre leur sauveteur.

Sylvie C.

Gaudy, Hélène. – Si rien ne bouge

C’est un très beau livre, qui réussit à nous montrer le difficile moment de l’adolescence pour tous ceux qui le vivent de l’intérieur (c’est-à-dire parents et enfants) à travers le récit de vacances a priori banales, puisque ce sont celles de Nina passe en compagnie de ses parents dans la résidence secondaire de la famille. Mais cette année Nina, aujourd’hui devenue jeune fille, a invité avec eux une amie, Sabine, afin de les partager ensemble. Et c’est cette invitation qui va faire bouger les choses, au contraire de ce que peut le suggérer le titre du livre, mouvement concrétisé dès le début du roman par la séparation faite par les deux couples maintenant formés entre d’un côté, les parents dans leur chambre et de l’autre les filles dans la leur. Sabien, un peu plus âgée, a une réelle emprise sur Nina, emprise que l’on voit se développer tout au long du roman. Mais grandir signifie aussi échapper à ses parents, au prix pour chacun des difficultés rencontrées et résolues à sa manière.

Passé ce cap délicat qu’est celui qui existe entre l’enfance et l’âge adulte nous est délicieusement montré dans ce livre où tout ce qu’on aimerait voir rester stable bouge afin de construire une nouvelle vie ainsi que peut nous le suggérer son titre.

Florence B

Gavalda, Anna. – L’Echappée belle. Le dilettante.

Epopée familiale écrite avec les mots que l’on « n’oserait » peut-être pas formuler, par pudeur, parce que beaucoup d’entre nous sont figés dans ce qui est « conventionnel ».

En parlant de sa belle sœur « je n’en revenais pas. C’était la première fois qu’elle me disait quelque chose de gentil. Je l’aurais presque embrassée, mais elle m’a calmée aussitôt »…l’auteur raconte une tranche de vie d’une fratrie de quatre garçons et filles adultes, menant leur vie chacun de leur côté mais …comment souvent, très différents. Cela se passe de la belle sœur « chiante » à la sœur voluptueuse…tonique, moderne, au langage sans barrière.
Une échappée dans une vie de famille où les adultes osent prendre congé d’un mariage familial pour aller retrouver le « petit frère » et passer un moment délirant ensemble.

L’auteur utilise un vocabulaire moderne, gai, tonique un peu lourd à la fin mais l’histoire est belle et ce livre est une vraie détente.
Gay, Marie-Claude. – Le Vallon des sources

L’héroïne est une enfant mal aimée par ses parents, élevée très sévèrement. L’histoire montre les ravages de cette éducation sur l’esprit des enfants.

A l’époque, dans la bourgeoisie et l’aristocratie, les parents avaient tout pouvoir sur leurs enfants y compris celui de leur imposer un mari qui les flattaient au détriment des souhaits et des sentiments des intéressés.
N.D.

Godard, Jocelyne. – Dans les plis du kimono

C’est la vie d’une femme célèbre au Japon en 1192, femme d’une trempe tout à fait particulière, femme amoureuse, épouse, mère, guerrière. Elle se nomme Masako. Mariée contre son grès, elle ruse pour fuir son mari et retrouver celui dont elle est éprise depuis son plus jeune âge, entraînant sa nourrice et le bouvier qui guident, accompagnent, protègent jusqu’au bout. Elle délivre Mimamoto qui devient son époux désiré après des cavalcades infernales et des ruses de toutes sortes. Des combats sanglants opposent les clans des Taïras et celui des Mimamoto pour la conquête du pouvoir. Récits de batailles meurtrières, de rencontres amoureuses avec celui qu’elle a délivré. Dans cette vie dure, remplie de violence, des enfants naissent et meurent mais une fille et deux fils résisteront. Masako a marqué de son empreinte politique son pays. Laissant son fils régner, un des fils de son frère monte sur le trône à l’assassinat de ce dernier. Elle se retire dans un temple.

Court résumé d’un roman de plus de 400 pages qui se lit facilement car on est d’emblée entraîné dans un récit animé qui pousse le lecteur à ne pas décrocher afin de voir qui va gagner au milieu de ces batailles meurtrières, de ces rencontres amoureuses, de ces arrêts dans les monastères qui jouent le jeu de cacher ceux qu’il faut aider.

Au début on peut craindre de buter sur la complexité des clans de l’époque, avec des noms qui nous sont si peu familiers, de se lasser sur les lieux géographiques aussi inconnus que les clans mais le parti de l’auteur d’introduire sans arrêt la description de la beauté que ce soit des paysages, des fleurs, des personnes fait que la lecture est très agréable et on se laisse transporter dans cette belle nature du Japon. 

Le récit est dynamique, tient en haleine. La violence guerrière impressionne chez cette femme, mère, épouse qui doit aussi défendre sa place face aux autres femmes qui ne manquent pas sur la route de son mari

Michelle E

Gougaud, Henri. – Le voyage d’Anna

Anna est une jeune servante. Le fait de recueillir un jeune enfant va transformer sa vie, lui donner des responsabilités qu’elle va assumer sans faiblir et transformer sa destinée.

ND

Jardin, Alexandre. – Quinze ans après
Jeunes, Fanfan et Alexandre ont vécu l’amour fou mais sans suite. Après la quarantaine, la vie leur a donné une certaine maturité, et après des détours ils ont finalement réussi à vivre leur amour et la concrétiser, malgré les embûches provoquées par Faustine « leur fidèle amie » et leur entourage.

Le vocabulaire de l’auteur est choisi et abondant. C’est un vrai régal en comparaison avec certains auteurs en mal de français.

L’histoire est rondement menée, sans temps mort.
ND
Haenel, Yannick. – Jan Karski
Ce n’est pas un roman, c’est une histoire vraie, l’histoire d’un résistant polonais qui a essayé en vain d’alerter les alliés sur ce qui se passaient pour les juifs d’Europe. Il a même réussi à entrer dans un camp de la mort. Il traverse l’Europe en guerre, alerte les anglais et rencontre le Président Roosevelt en Amérique, qui s’intéresse plus aux jambes de sa secrétaire qu’au sort des juifs d’Europe. 35 ans plus tard, il raconte sa mission de l’époque dans Shoah, le grand film de Claude Lanzman. Ce récit soulève une autre question : « Pourquoi les Alliés ont-ils laissé faire l’extermination des Juifs d’Europe ?
Prix interallié 2009, ce livre raconte aussi la vie de cet aventurier qui fut un juste.

Yves
Khadra, Yasmina. – l’Olympe des infortunes

Un très beau livre qui nous force à réfléchir sur notre vie. Chaque univers a ses bons et ses mauvais côtés, à nous de prendre conscience et de méditer pour comprendre et essayer de rendre la vie meilleure autour de nous.

ND

Lafon, Marie-Hélène. – L’annonce
« On ne gratterait pas les vieilles plaies de solitude et de peur. On s’arrangerait autrement ».Venant de Bailleul dans le Nord, pour Fridières un hameau perdu dans le Cantal, pour rejoindre Paul, célibataire, Annette aura à s’arranger avec deux vieux oncles et la terrible Nicole, sa belle-sœur. Tous les trois n’ont jamais été mariés. Pas facile la cohabitation ! Subitement arrivent deux étrangers (Annette et son fils Eric), tout un monde renversé ! Il faut énormément de diplomatie et d’intelligence de la part des deux promis, pour que l’unité en surface continue. Malgré pas mal de difficultés, Paul et Annette entament une nouvelle vie, ainsi que le fils de cette dernière, et l’amour aidant, ce sera une réussite.

Un livre attachant !

Christiane M.
Larson, Stieg. – Millenium : Les hommes qui n’aimaient pas les femmes.

Mikael Blomkist, ancien rédacteur de Millenium, revue économique d’investigations est contacté par Henri Vanger pour relancer une enquête : la disparition de sa nièce, probablement assassinée dans le huis clos d’une île. Tous les ans quelqu’un prend plaisir à le lui rappeler en lui envoyant des fleurs à chaque anniversaire. Il sera secondé par Lisbeth Salander, fouineuse hors pair.
Suite aux critiques de ce livre, je m’attendais à être happé par le roman. Mais dans une première partie, on retrouve un scénario conventionnel : on sait que le journaliste acceptera la mission. On retrouve l’ambiance des dis petits nègres d’Agatha Christie : l’enquête se déroule sur une petite île où habitent les membres de la familles Vanger et le coupable s’y trouve logiquement.

Dans cette atmosphère étouffante, faite de non dits familiaux, l’auteur alterne les descriptions, les problèmes sentimentaux, le vécu des différents personnages tout en relançant le suspense par un indice au bon moment. Mais pour soutenir l’attention du lecteur, il sait casser ce rythme par une écriture crue, par des scènes érotiques et des situations glauques de façon abrupte.

Millénium 1 se démarque par ses personnages, ses lieux atypiques et un suspense très bien ménagé.

L’excellente conception de Millénium 1 fait oublier les longueurs, les moments de séries B et son épilogue facile.
Laxer, Gloria. – Les vendanges du silence.

Catherine vit avec son fils Emmanuel. Ses journées sont ponctuées de silences pesants, de nettoyage d’excréments et d’une attention de chaque seconde pour éviter qu’Emmanuel ne se mutile lors de colères ou tombe puisqu’il n’a pas conscience du fonctionnement de son corps.

Emmanuel est autiste. Catherine lutte sans relâche pour communiquer avec lui avec un entourage qui ne croit pas à son amélioration.
Sa rencontre avec Henri de la famille Chêne, dans le milieu viticole, du clan des colombiers va changer sa vie.

La famille Chêne, c’est Maman et Papa Chêne qui ont subi de plein fouet les horreurs de la secondes guerre mondiale. Maman Chêne, qui a survécu avec ses enfants se retrouve en cette Catherine courageuse. Entre le patriarche Chêne brisé par Bucchenwald et Emmanuel l’enfant mutilé, c’est l’éblouissement. 

J’ai été séduite par l’écriture de l’auteur « j’ai mal à chaque baiser qui ne claque pas sur ma joue. Je souffre des mots que je n’entends pas, des disputes que je ne peux pas avoir, des discussions qui n’existent que dans mon esprit. »

Ce roman est porteur d’espoir. Il n’est pas récent : du point de vue médical, on ne considère plus les autistes comme des légumes (les acceptons nous plus pour autant ?). Il est profondément humain avec Maman Chêne, la sagesse incarnée.
Ce n’est pas un roman qui aborde l’autisme en lui-même ; c’est une saga familiale, où l’acceptation de Catherine semble un peu surréaliste. Malgré tout, il suffirait de si peu pour une réalité moins cruelle.

Je résumerais l’âme du roman par le titre d’un autre ouvrage : ENSEMBLE C’EST TOUT.
Le Guillou, Philippe. – Le bateau  brume
Ce roman, dédie  par l’auteur à  ses propres jumeaux, met en scène le parcours de deux frères, Gilles et Guillaume dont la gémellité viscérale a résisté à deux destinées profondément divergentes. Privés très tôt d’un père disparu et d’une mère absente, ils ont pu construire leur personnalité et surmonter toutes les épreuves de la vie grâce à cet amour qui les unit. Dans ce récit, très dense, nous suivons avec beaucoup de détails le cheminement de ces deux frères que tout apparemment devrait séparer : l’un, Guillaume, embrasse la peinture, l’autre Gilles, la carrière politique. L’action se déroule tout au long de la seconde moitié du XX ème siècle, et l’auteur met en scène des personnages réels, égratignant au passage la classe politique dont l’ambition est de conquérir le pouvoir, local ou national, par tous les moyens (« un observatoire cruel des bassesses humaines, le marigot des crocodiles ») sans oublier le traditionnel scandale qui éclabousse le politicien, le clergé quant à lui ne sort pas indemne des égratignures.
Une place importante est réservée à Alain Bashung, le chanteur à qui l’auteur rend un hommage appuyé. Enfin, il faut noter les très belles descriptions de ces paysages du Finistère, région d’élection d’un grand-père maternel omniprésent

Ce roman très bien écrit tient en haleine du début à la fin.

Jocelyne
Lévy, Justine. – Mauvaise fille
C’est dans un bouillon de métastases que la mère de  Louise est décédée. Louise meurt, un peu, beaucoup avec elle. Elle vénérait, elle admirait tellement physiquement sa mère. Elle se souvient de cette enfance si cabossée, restant seule des nuits entières à 5 ans avec la liberté de finir les verres d’alcool, consolant sa mère couchée sur le trottoir, camée à mort ; les oublis à l’école pendant des heures.

A présent, elle est enceinte, ce qui développe une véritable névrose. Regards des gens, félicitations, tu parles ! S’ils savaient…Une pilule oubliée. « Je me sens énorme, gonflée, dégueulasse, j’ai horreur de ce vide qui dépasse de mon T-shirt, j’ai mal partout. Je pense à elle morte pendant que mon ventre grossit. Comment peut-elle être si vivante alors qu’elle n’existe plus. Je n’ai même pas eu le courage de lui annoncer ma grossesse. »
Et puis, c’est l’angoisse. Elle culpabilise. Avec toute cette fumée inhalée, ces médicaments de toutes sortes pris n’importe comment. Finalement, elle a peur d’être la même mère que sa mère l’a été.

L’enterrement est un cauchemar. Est-ce le corps de l’enfant, la vie dans son ventre qui cogne ou celui de sa mère, en bas qui tambourine contre le bois. Cà s’appelle « la concordance des temps ». 

Angèle, naît merveilleuse, parfaite comme sa mère. C’est ELLE. Voilà, c’est un fait. Elle a les papiers. Sa mère est morte, elle est mère à présent avec dans le regard de sa fille, le regard de sa mère.

C’est le combat de la vie et de la mort, une critique acerbe des grands patrons et du système hospitalier. Malades et familles hurlent leur douleur.
Livre passionnant, un être aimé s’en va pendant que  l’autre arrive, c’est ce combat que l’auteur sait si bien vous faire vivre. J’ai lu ce livre sans le quitter un instant.
Nicole CH.
Marinopoulos, Sophie. –La vie ordinaire d’une mère meurtrière

Son corps est soudain martelé par d’horribles souffrances dont elle ne soupçonne pas l’origine. Sidération complète devant cette chose gluante glissant entre ses jambes qu’elle n’a jamais sentie ni grossir, ni bouger, qui n’a jamais déformé son corps : le corps du bébé n’est pas son bébé. L’irréparable se produit très vite, simplement, naturellement. Pourquoi ce geste ? Pourquoi pas ? Meurtrière dira-t-on ? Certainement pas, elle n’a jamais voulu faire du mal à autrui, encore moins à ses enfants !
« Ce non désir inconscient exprimé par le corps, c’est le déni total de grossesse qui se solde ici par un infanticide ». D’ailleurs sa vie n’a –t-elle pas été une succession de non être ?

L’empreinte de son enfance, sa transparence totale dans le milieu familial, c’était l’enfant du silence d’où le « manque » et sa dimension traumatique. C’était une momie, pas un être vivant. 
Dans la vie, c’est une mère irréprochable mais pas accessible. « Ce qui va de soi, n’a pas besoin d’être parlé. »

Pas de fausses couches, pas de grossesse, pas d’enfant.

Pourquoi en parler ? Son mari ? Elle subit. C’est un corps qui n’a plus ses propres sensations. C’est une transparence. « C’est la vie ordinaire d’une femme meurtrière ».

Vint l’incarcération : ce qui en principe est un enfermement lui permet enfin d’exister par la communication avec autrui : psychologue et détenus. La vie l’avait privée d’elle-même, ici, elle existe.

Quelle expérience terrible que de devoir au drame une forme de résurrection de soi au contact des autres, de leurs ressentis, de leurs odeurs. On prend soudain conscient d’être un être humain.
Ce déni total de soi peut donc aboutir à un meurtre. Le mari est inexistant, le jury  d’abord ulcéré au procès, quitte la salle pensif, les yeux baissé, mal à l’aise devant le verdict. Est-elle vraiment une meurtrière ? Pour nous aussi lecteurs, se pose la question. L’auteur réussit parfaitement à nous faire vivre la situation et à envisager nos jugements avec moins de précipitation, plus de clémence. 

Ce livre passionnant est une invitation à la réflexion sur l’être humain et ses comportements. La réponse est si difficile à trouver.

Nicole CH.

Masella, Simon. -Le Déclin des clins d’œil
Des jeunes préadolescents, « mi-jedi mi-agent secret » se sont donnés pour mission d’aller sauver leur copine Cathy-la-Grosse d’un centre d’amaigrissement, cette « prison pour obèses ». Arrivés par erreur dans une maison de retraite, les voilà persuadés que Cathy a fait l’objet d’expériences scientifiques qui l’auraient fait vieillir prématurément…
Les nombreux rebondissements rythment le texte et donnent à ce petit récit un aspect très vivant. Essentiellement dialogué, ce texte offre un vocabulaire d’ados assez fleuri… 
C’est absolument savoureux, parfois rocambolesque et surtout hilarant ! 
Un premier roman très réussi pour ce jeune auteur, un titre accrocheur et un visuel original... On espère vite lire un deuxième roman !
Ludivine B
Milovanoff, Jean-Pierre. – L’Amour est un fleuve de Sibérie

L’amour est un fleuve de Sibérie. Silvio a vécu avec sa mère, gestionnaire de l’Hôtel de la Bélugue. Il va faire connaissance de beaucoup d’hommes, certains ne faisant que passer. Mais au plus profond de lui-même, il va ressentir le manque de son père.
Dans ce roman mélancolique, on suit l’esprit et les sentiments de chacun. Entraîné quelques fois dans un amour  occasionnel, il devient impossible d’échapper à une détresse innommable. Ce livre développe une musique, comme un chant auquel on se laisse prendre 

Jocelyne P.
Moreau, Steve. – Dos à la mer
On place toujours Mai 68 sous le signe d’une période idyllique, d’une libération des conventions sociales, des mœurs. Cette époque, pour qui l’a vécu, enfant, fait rêver.
Pourtant Steve Moreau, enfant, a plutôt vécu le revers de la médaille avec un père soixante-huitard attardé, éternel adolescent, qui cache sa fuite des responsabilités, une instabilité maladive derrière le refus des conventions.

Steve Moreau, amoureux du cinéma et bien connu aujourd’hui, nous révèle dans un court roman, une enfance destructive, mais aussi quelqu’un qui a su se trouver malgré tout.

Très beau livre

Florence  D.
Un  autre avis :
Malgré une enfance chaotique auprès d’un père irresponsable (et oh combien méprisant !), Léo trouve la force de survivre dans la contemplation de la mer qu’il adore, admire, dont il est tombé amoureux tout en la respectant. « C’est elle qui régit les lois et remet l’homme à sa place ». Les descriptions de cette immensité bleue sont splendides et nous font respirer l’air du grand large, loin de l’avilissement de la société actuelle : emprise individualiste, cynisme où le Dieu Argent a toujours raison.
C’est une grande bouffée d’oxygène pour nous et pour ce petit garçon qui aura su trouver sa voie malgré le lourd handicap dont il aura à faire face durant son enfance.

Nicole C.
Un autre avis :
Vie difficile d’un enfant… et il y en a tant d’autres ! Histoire bien écrite, agréable à lire – [car il y va de la responsabilité de l’auteur, puisqu’il a en lui le talent d’écrire pour ceux qui n’ont pas cette opportunité]-qui ne peut que donner envie de rencontrer l’auteur le 29 mai 2010
Michelle

Ndiaye, Marie. – Trois femmes puissantes

Trois femmes puissantes : trois histoires avec un dénominateur commun. Elles sont confrontées à des hommes méprisables, lâches et profondément égoïstes. L’une son père, l’autre son mari, et la troisième son jeune compagnon. Le style net d’un français parfait donne un très bon roman. On peut même se demander si ces hommes ne sont pas les héros du roman.

Au lecteur d’en juger…

N.D.
Penney Stef. – La tendresse des loups

Roman prenant, nous faisant découvrir une région peu connue perdue dans le Grand Nord canadien, un climat plein de froidure et une communauté assez soudée

N.D.

Poivre d’Arvor, Patrick. – Fragments d’une femme perdue

« Ni avec toi, ni sans toi » : tout est dit : rapports fusionnels et destructeurs.

Elle : cruelle et parfois dans le remord, vénale et pourtant perdue dans l’éloignement « ton absence est intolérable, ne m’abandonne pas tu es une urgence d’amour »
Lui : effondré mais incapable de la quitter même face à l’horreur. Malgré de furtives étincelles de lucidité, Alexis se rend compte du désastre : « je redoute mes découvertes au fond de moi, je sens que c’est de la pure folie, je suis en vie grâce à elle, j’aurai donc pour elle toutes les indulgences. » « Je ne sais plus où je suis et je crains de n’être plus qu’une ombre à tes côtés ».
Eux : ils continuent de s’aimer comme deux oiseaux apeurés se cognant à toutes les vitres, se heurtant l’un à l’autre. Chacun se complait dans le comportement de l’autre, ne vit qu’à travers l’autre.

C’est le tableau de la passion si bien décrite par l’auteur. Complexité des sentiments qui nous montre à quel point on peut devenir dépendant de l’autre, perdant toute personnalité, fierté et estime de soi.

Passionnant, j’ai beaucoup aimé.
Nicole CH
Routier Philippe. – Pour une vie plus douce
Peut-être la trouvera-t-il en partant pour le Cameroun loin de cette vie remplie de souvenirs lourds à porter : sa mère l’abandonne lui et son mari flambeur au point de se retrouver embourbé dans des dettes innombrables, ce sont des refus de cartes bancaires et des rejets du moindre crédit, la misère, le désespoir de ce père qui a voulu l’entraîner avec lui dans la mort, des années d’absence puisqu’il est incarné à la suite de cet acte. Ensuite c’est l’errance, la fouille des poubelles. Enfin une lueur, un éclair illuminent ce sombre tableau. Elle s’appelle Megane. Ils s’aiment, ils s’épousent. Sa mère revient repentante. Mais le bonheur est bien éphémère.

« Assis sur mon banc, je m’aperçois que je n’ai rien préparé de vengeur contre la sournoiserie du destin, ni rien qui puisse saper l’entreprise anonyme de démolition de mes rêves. Mais cela doit changer car je suis allé au bout de la réparation ».
C’est la course au bonheur du monde moderne avec sa traîtrise et ses illusions, son danger également. Espérons que ce livre si bien écrit redonnera l’acquisition de vraies valeurs à certains lecteurs.

Nicole C.
Shaffer, Mary Ann & Annie Barrows. – Le cercle littéraire des amateurs d’épluchures de patates
Sous la forme épistolaire, Mary Ann Shaffer et Annie Barrows ont écrit un roman à la fois léger et drôle, émouvant et grave.
Il se déroule de janvier à septembre 1946 et retrace la correspondance entre Juliet Ashton alias Izzy Bickerstaff et les « membres du Cercle des amateurs de littérature et de tourte aux épluchures de patates de Guernesey ». Ces derniers sont des gens simples, méprisés par certains mais pleins d’humanité auxquels nous nous attachons comme le fait Juliet Ashton qui va se lier d’amitié avec eux jusqu’à aller leur rendre visite sur leur île. Peu à peu, elle découvre un personnage qui deviendra le cœur de l’histoire. Cette relation et cette visite vont changer le cours de sa vie.
A travers les échanges de lettres, les membres du cercle parlent de leur découverte de la lecture ainsi que du bonheur et du réconfort qu’ils en ont tirés dans une période très douloureuse de leur vie, celle de l’occupation allemande qui a duré de 1940 à 1945 et dont ils évoquent plusieurs épisodes marquants. Certains, terribles, comme l’évacuation des enfants, d’autres moins dramatiques comme le cochon mort qui circule de ferme en ferme pour tromper les allemands et se régaler en cachette d’un bon cochon rôti.

Le roman se lit très facilement. Il m’a fait rire par les situations et péripéties cocasses et parfois loufoques racontés avec un humour irrésistible. Il m’a bouleversée en me faisant découvrir la guerre telle qu’elle a été vécue par les habitants de Guernersey. Il m’a appris aussi, s’il en était besoin qu’il n’est pas nécessaire d’être un intellectuel ou un érudit pour être membre d’un club littéraire, il suffit d’aimer la lecture, le cochon rôti et la tourte aux épluchures de patates !
Christiane M
Schmitt, Eric-Emmanuel. – Milarepa
L’auteur nous conte le récit de la vie de Milarépa, un sage yogi tibétain, qui vécut au XI° siècle.

Pour introduire son récit, il passe par un procédé ancré dans la culture tibétaine, celui de la réincarnation, non pas celle de Milarépa mais celle d’un oncle de Milarépa. Simon fait chaque nuit le même rêve, il erre dans des montagnes rocheuses obnubilé par une haine inexplicable. Contre un ermite qu’il veut tuer. Il finit par comprendre qu’il est la réincarnation d’un oncle de Milarépa, qu’il doit expurger un karma négatif en racontant cent mille fois l’histoire de Milarépa. Grâce à l’auteur, on entre dans la vie de l’ermite mais aussi dans la philosophie bouddhiste en portant l’accent sur le message essentiel de Milarépa. Samsara et Nirvana sont une même réalité. En s’attachant à l’un comme à l’autre, on tombe dans le même écueil. 
Sholem, Aleichem. – Buzie ou Le Cantique des cantiques
Buzie a été retrouvé par hasard 84 ans après la mort de son auteur. Un pur enchantement.
"C'est un prénom, Buzie. Esther Libba en raccourci : Libuzie – Buzie. Elle a un an de plus que moi, deux peut-être, et le total ne fait pas vingt. Vous pourriez alors vous prendre la tête et calculer, si ça vous chante, quel serait son âge par rapport au mien. Mais cela en vaut-il la peine ?"

D'entrée, le ton est ainsi donné : mi-doux-amer, mi-drôle, pour nous conter l'histoire d'amour de Shimek et de sa nièce que tout le monde croit frère et sœur dans un petit village d'Europe de l'Est du début du siècle dernier. Mais chez l’auteur, rien ne survient jamais comme on s’y attend.
Il n’y a pas dans son œuvre, de textes qui ne soit rattaché aux coutumes yiddish. Ici, l’auteur ancre son récit sur le mode d’une prière récitée traditionnellement pour la plupart des juifs le vendredi avant l’office du soir, avec ses versets, ses exhortations récurrentes qui en appellent peu ou prou à la renaissance et à la rédemption. Mais là, la déclaration d’amour biblique est celle de Shimek pour Buzie. La fiction y gagne une musicalité de vieux contes de fée orientals et éternels comme les chefs d’œuvre.

Solana, Teresa. – Des jumeaux presque parfaits

Intrigue facile à lire, un brin policier. Le vrai sujet est, à mon avis, la cohésion entre les jumeaux.

N. D.

Vignan, Delphine de. – Les heures souterraines

Le monde du travail avec ses hauts et ses bas. Roman psychologique analysant les états d’esprit des travailleurs aux prises avec des problèmes pouvant entraîner une dépression, un ras le bol… Personne pour les comprendre et les soutenir moralement. On ne plait plus. On est bon à jeter.

N.D.
Wiazemsky, Anne. – Mon enfance à Berlin
On ne peut qu’admirer le courage et l’engagement de Claire, ambulancière à la Croix  Rouge.

L’amitié qui règne au sein de son groupe cosmopolite est remarquable.

Un livre plein de fraîcheur et de nobles sentiments.

Nicole L.

Un autre avis :

Au milieu de ruines berlinoises un « amour invraisemblable » va naître parmi les cadavres et l’odeur nauséabonde de la mort.

Ambulancière à la Croix Rouge, Claire, fille de l’illustre écrivain François Mauriac, parcourt l’Allemagne dévastée pour retrouver des compatriotes prisonniers des russes dans des camps de fortune. 

Livre où se mêlent l’hommage et la nostalgie, où des hommes et des femmes n’hésitèrent à aucun moment, au péril de leur vie, de sauver d’autres vies.

Et c’est dans ces moments là que Claire a le sentiment de sortir de l’hiver et d’aller au devant du printemps. Et quel printemps….

Virginie R.
Winckler, Martin. – Le chœur des femmes

Passionnant ! Ne pas se laisser influencer par les 600 pages qui se lisent comme un roman policier. C’est d’abord comme un duel. L’enjeu : la validation d’un stage obligatoire pour Jean Atwood interne en 5e année de médecine, major de sa promotion, qui se destine à la chirurgie gynécologique et qui ne s’en laisse pas compter. Le service où elle doit passer 6 mois est dirigé par le docteur Franz Karma, simple médecin généraliste sans diplôme, mais avec 30 ans de métier passés à écouter, comprendre, soigner les nombreuses femmes que sa renommée encourage à venir consulter, se raconter, à parler de leurs misères de femme. Rien à voir avec la formation technique que Jean a reçue en fac : temps de consultation imparti, interrogatoire décisif, en venir rapidement au fait, ne pas se laisser déborder.

« Djinn » ne comprend pas. Dès le départ de la cohabitation « ça coince ». Elle est prête à renoncer, mais Karma lui propose un marché : une semaine pour le suivre comme son ombre, à prendre des notes, faire le point tous les soirs : remarques, critiques « un soignant, ça ne doit pas se comporter comme un juge … ou comme un flic. Quel genre de médecin voulez-vous être ? » (Page 62). «  Les médecins qui veulent le pouvoir font tout pour l’obtenir. Ceux qui veulent soigner font tout pour s’en éloigner » (page 77)

Tout au long de la semaine, nous voyons la jeune interne s’interroger, se transformer et finalement apprécier le comportement de Karma, ses méthodes, ses rapports avec les malades, son humanité. A la fin de la semaine ….. (Lisez le livre).

C’est aussi un documentaire passionnant sur le corps de la femme, sur son anatomie, ses organes génitaux, son psychisme, ses différentes maladies, la pilule, l’IVG etc.…

La dernière partie du livre est plus romancée « Djinn » se trouve confrontée à son passé, à sa famille, aux « cadavres dans le placard » mais tout fini par s’éclaircir et rentrer dans l’ordre.

L’auteur n’en est pas à son coup d’essai, son roman « La maladie de Sachs » était tout aussi passionnant

Yves H

Yared Hyam. – Sous la tonnelle
Un très beau portrait de la grand-mère. Une analyse fine des sentiments de tous les personnages.

Un livre intéressant.

Nicole L
